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-------------------------------------------------------------------------- DMITRI CHOSTAKOVITCH (1906-1975) ++++

L’arrangement par Rudolf Barshai du Quatuor 
à cordes n° 8 en Symphonie de chambre, op. 110a, 
qu’il a d’ailleurs gravée pour Deutsche Grammophon 
en 1989, a gagné les faveurs d’un nombre toujours 

croissant de chefs, jusqu’à certains interprètes du mouvement baroque 
tel Jean-Christophe Spinosi (« Miroirs », DG, 2013). Pietari Inkinen 
joue la carte de la transparence en explorant les nuances jusque dans 
les nappes stagnantes des cordes. Plus rare, la Symphonie de chambre, 
op. 49a adjoint à la transposition du Quatuor n° 1 une partie ô combien 
discrète de célesta. Le centre névralgique du disque reste pourtant 
ce Concerto pour piano n° 1 délaissant ironie et crépitements au pro(t 
d’une vision plus tendre, presque souriante, d’un grand classicisme. 
Ce à quoi concourt le piano de Maria Meerovitch, clair et lumineux, 

perlé presque, d’une osmose exceptionnelle avec Sergueï Nakariakov, 
qu’on appelait naguère le « Paganini de la trompette ». La (nesse 
inouïe de ce dernier dans la cantilène du Lento ou, plus rare, à la (n 
du premier mouvement, est une bénédiction. La Deutsche Radio 
Philharmonie – fruit de la fusion des orchestres de Sarrebruck 
et Kaiserslautern – forme un écrin liquide, d’une pureté quasi 
sibélienne. YANNICK MILLON

Symphonies de chambre, op. 110a et op. 49a. Concerto pour piano n°1
— Sergueï Nakariakov (trompette), Maria Meerovitch (piano), Deutsche 
Radio Philharmonie, dir. Pietari Inkinen — SWR MUSIC 19124CD. 2020-2022. 
1H03MIN

----------------------------------------------------------------------- DMITRI CHOSTAKOVITCH (1906-1975) +++++

Même si sa famille a émigré en Autriche, Kirill 
Petrenko a su)samment connu la Russie soviétique 
pour comprendre Chostakovitch de l’intérieur. 
Le label de l’Orchestre philharmonique de Berlin 

rassemble ici trois symphonies rarement associées. On est frappé 
par la maîtrise de la grande forme, la manière d’investir chaque 
transition avec le son adéquat, et ce mélange d’attente, de résignation 
et de violence au cœur d’une Symphonie n° 8 qui ne sou*re ici que 
d’une trompette et d’une caisse claire pas assez menaçantes. 
Dans la Symphonie n° 10, dont le climat mahlérien est magistralement 
rendu – et avec quelle densité de cordes ! –, on reste plus réservé 
sur la tendance de Petrenko à confondre vitesse et précipitation dans 
le portrait de Staline, aux limites du jouable. La Symphonie n°9 est 

cravachée avec la même intensité par un orchestre stratosphérique. 
Comme toujours, le label publie un bel objet de collection façon livre 
en format paysage et propose à la fois les versions en CD, Blu-ray 
vidéo et Pure Audio. La vidéo témoigne mieux encore de l’alchimie 
quasi palpable entre Petrenko et les Berliner, avec un son plus 
accrocheur que ce à quoi le Digital Concert Hall nous a habitués. 
La Huitième a été (lmée sans public lors du second con(nement 
de 2020, dans un climat austère – les silences – ô combien approprié.

YANNICK MILLON

Symphonies nos8, 9 et 10 — Orchestre philharmonique de Berlin, 
dir. Kirill Petrenko — BERLINER PHILHARMONIKER RECORDINGS 220421 (2 CD + 1 BLU-RAY). 
2020-2021. 2H 32MIN

-------------------------------------------------------------------------- DMITRI CHOSTAKOVITCH (1906-1975)++++

Leur Symphonie n° 11, parue il y a trois ans, 
était très décevante. Dans ce deuxième volet 
qui semble annoncer une nouvelle intégrale (?), 
John Storgårds présente au moins de véritables 

partis pris interprétatifs à la tête du toujours remarquable Orchestre 
philharmonique de la BBC. Dans la Symphonie n° 15, la prise de son 
isole les blocs instrumentaux, avec les percussions très au premier 
plan et au centre, et laisse le reste de l’orchestre comme sur les côtés, 
dans une réverbération plus large. Cela vaut une mise en avant du 
troisième groupe au détriment du naturel et de l’impact des cordes 
et des vents, dont le mordant se montre un peu entamé par cette 
spatialisation inhabituelle. Le chef (nlandais, tout sauf chambriste, 
garde une pulsation impitoyable, telle une a)rmation inéluctable 

du destin, dans une approche peu souriante, presque (elleuse. 
Seulement, le fugato des cordes du premier mouvement, souvent 
si mystérieux, s’avère ici beaucoup trop concret, quand la longue 
déploration du mouvement lent reste impeccable au niveau 
instrumental. La Symphonie n° 12, dédiée à Lénine et consacrée 
à l’année 1917, trouve ici une vraie cohésion masquant des éléments 
disparates grâce à un geste ferme, à une agitation idoine de Petrograd 
révolutionnaire, à une belle dilatation du temps dans Razliv et 
à la présence toujours éloquente de la percussion. YANNICK MILLON

Symphonies nos12 et 15 — Orchestre philharmonique de la BBC, 
dir. John Storgårds — CHANDOS CHSA 5334 (SACD). 2022. 1H25MIN 

----------------------------------------------------------------------------------- LUDWIG DASER (C. 1525-1589) +++++

Ludwig Daser n’est pas un nom très familier, même 
pour des oreilles férues de musique du xvie siècle 
– il fut le prédécesseur de Lassus à Munich, avant 
d’o)cier à Stuttgart jusqu’à la (n de sa vie. Dans 

ces deux messes munichoises (la Missa Preter rerum seriem à 6 voix 
et la Missa Fors seulement à 4 voix), tout le talent du compositeur 
franco-0amand se déploie. La première convie Josquin jusque dans ses 
moindres recoins et égale en grandeur le motet qui lui sert de modèle ; 
la deuxième concentre son attention sur la rigueur d’un contrepoint 
dense et néanmoins expressif. Que dire des interprètes qui n’ait déjà 
été dit ? L’ensemble est sublime, le son d’une plénitude rare, les 
phrases in(niment longues et les e*ets subtilement ménagés, ce qui 

est frappant dans les passages lents et les cadences, souvent sources 
de surprise. Si les passages à un par voix semblent plus fragiles, c’est 
surtout par contraste avec la maîtrise des grands ensembles, très 
denses, sans jamais sacri(er la clarté ni la souplesse vocale – qui est 
décidément leur spécialité. La messe Fors seulement, plus concentrée, 
est un joyau magni(quement ciselé et on ne peut que conseiller de 
courir entendre le « Sanctus » et l’« Agnus Dei » bouleversants de 
douceur, ou de réécouter Josquin pour plonger dans le chatoiement 
grandiose de la Missa Preter rerum seriem. JEAN FORTUNIER-CATELAND

Messes polyphoniques — Huelgas Ensemble, dir. Paul Van Nevel 
— DEUTSCHE HARMONIA MUNDI. 56MIN
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English transla,on: 
 
Ludwig Daser is not a very familiar name, even to ears interested in music of the 16th century 
- he was Lassus's predecessor in Munich, before working in StuAgart unBl the end of his life. 
In these two Munich masses (the Missa Preter rerum seriem for 6 voices and the Missa Fors 
for only 4 voices), the full talent of the Franco-Flemish composer is on display. The former 
invites Josquin into every nook and cranny, and matches in grandeur the motet that serves as 
its model; the laAer focuses its aAenBon on the rigour of dense yet expressive counterpoint.  
 
What can be said about the performers that hasn't already been said? The ensemble is 
sublime, the sound of rare fullness, the phrases infinitely long and the effects subtly spared, 
which is striking in the slow passages. 
 
This is striking in the slow passages and cadenzas, which are oTen a source of surprise. If the 
single-voice passages seem more fragile, this is mainly in contrast to the mastery of the large 
ensembles, which are very dense without ever sacrificing clarity or vocal suppleness - which 
is definitely their speciality. The more concentrated Fors seulement Mass is a magnificently 
chiselled jewel, and we can only advise you to run out and hear the sweetly moving Sanctus 
and Agnus Dei, or to listen to Josquin again to immerse yourself in the grandiose shimmer of 
the Missa Preter rerum seriem. 


